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 LA DISPUTE de Marivaux  

Un spectacle de Cyclones Production 

mis en scène par Luc Rosello 

 

 

« J’ai beau être près de vous, je ne vous vois pas encore assez. » Azor, scène IV.  

 

 

POURQUOI MONTER LA DISPUTE ? NOTE D’INTENTION 

 

Hermianne et le Prince discutent d’une controverse qui agite la Cour : qui, de l’homme ou de la 

femme, a été le premier infidèle ? Derrière cette question qui décline à sa façon celle de 

l’origine, largement traitée par Les Lumières notamment à travers le mythe du Bon Sauvage, 

Cyclones entend plutôt celle que l’Amour pose au Désir : comment nais-tu ? Question 

indissociable de cette autre : pourquoi meurs-tu ?  

Le titre de la pièce suppose qu’il y a désaccord, controverse. Pourtant, la réponse du Prince 

montre le contraire puisqu’il affirme être de l’avis d’Hermianne, pour qui l’inconstance ne peut 

venir que des hommes. Si on croit le Prince, il n’y a donc pas de dispute, au sens technique du 

terme : il n’y a pas lieu d’argumenter, puisque les deux protagonistes sont de la même opinion. 

D’un autre côté, il y a bien dispute mais au sens courant du terme, il y a conflit, et 

particulièrement, conflit amoureux ou conflit d’amoureux, car comme toujours chez Marivaux, 

l’amour ne va pas de soi. Hermianne est amoureuse du Prince, qui dit l’aimer en retour et 

pourtant, elle s’en défie. Comme toujours chez Marivaux, l’amour pour être heureux, doit être 

mis à l’épreuve, doit se mettre en jeu pour mériter de consister dans la constance et la fixation 

sur un seul objet. C’est cette défiance d’Hermianne envers le Prince qui fournit son premier 

moteur à l’action. Elle voudrait être rassurée sur la sincérité de l’adhésion du Prince à son point 

de vue et ce faisant, elle déclenche le piège qu’elle voulait éviter à tout prix. En effet, par la 

réponse que le Prince fait aux questions d’Hermianne, le doute de cette dernière se creuse :  

« Il est vrai que je vous aime, et que mon extrême envie de vous plaire peut fort bien me 

persuader que vous avez raison, mais ce qui est de certain, c’est qu’elle me le persuade si 

finement que je ne m’en aperçois pas. » 

Marivaudage ! crieront certains. Perversité de haut niveau ! décida Chéreau. Et si cette réponse 

était celle de la sincérité même, car quelle autre parole pourrait bien proférer un sujet opaque à 

lui-même et toujours pris dans l’épreuve d’une expérience qui doit le changer en lui-même ? Il 

faudrait pouvoir rire de l’angoisse qui pousse Hermianne à réclamer une garantie là où le risque 

de la confiance est le seul acte possible... En 2015, la réponse du Prince nous ravit, nous met 
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en joie, ouvre notre appétit pour la comédie. L’esprit ne vaut rien s’il ne nous permet pas de 

rire de ce qui aurait presque pu nous faire pleurer...  

 

Pour sortir de l’aporie amoureuse, le Prince offre à Hermianne le spectacle de 4 adolescents 

élevés hors du monde. Ces innocents joueront sous les yeux de la Cour et des spectateurs, 

selon un protocole soigneusement calculé, la première infidélité du monde. Pourtant, le 

spectacle qu’offre le Prince à Hermianne n’est pas celui qu’on attend. Ce spectacle ne va pas là 

où il convient, là où il est décent d’aller car il n’institue aucun mariage, il ne « fait pas société » 

comme le dit Deguy1.  

Qu’y voit-on ? Une très jeune fille sauvage tomber amoureuse de son propre reflet et en jouir 

(sans entraves !) sans chercher à dissimuler ce plaisir, contrairement à ce que fait la fameuse 

coquette des Journaux de Marivaux ou, avant elle, les coquettes des moralistes du XVIIème 

siècle2. On y voit aussi cette même enfant s’enflammer spontanément sous nos yeux pour le 

corps d’un autre, sans aucun recul moral, sans aucun filtre, ni délai (pas même celui de l’amour 

propre), loin du « double registre » identifié par Rousset3. On y voit encore cette jeune fille 

délaisser en un clin d’oeil le premier amoureux pour un second, sans autre forme de procès, 

animée par la seule légitimité du désir, impérieux, libre, triomphant, cinétique. Car tout va si 

vite dans La Dispute qu’on pourrait y voir une simplification grossière des aventures du coeur 

humain sous couvert de naïveté originelle. Ce serait oublier la crudité de tout désir au moment 

de son surgissement, sa violence amorale, la faim joyeuse et carnavalesque des corps qui, par 

contrecoup, nous rappelle que nos civilités d’usage ne sont là que pour ralentir l’inévitable loi 

d’attraction des corps, appel des bouches et vagabondage des mains.  

La Dispute peut donc ne pas être un spectacle mais plutôt une expérience où la dynamique du 

désir et le corps sauvage, au sens où il est non domestiqué par l’éducation et la morale, doivent 

faire événement, produire des trajectoires, des flux. Dans ce cas, c’est sur l’acteur que reposera 

tout le projet.  

 

 

I/ UNE EXPÉRIENCE : LABORANTINS ET COBAYES 

 

Marivaux écrit La Dispute en 1744. Alors qu’il a déjà largement exploité la mécanique et les 

potentialités dramatiques de l’épreuve amoureuse à travers « stratagèmes » et 

travestissements en tous genres, il radicalise à travers La Dispute une pulsion déjà largement 

présente dans son œuvre en imaginant de mettre en scène une véritable expérience sur des 

cobayes humains. Après la représentation, on pourra efficacement proposer aux élèves de 

classer les personnages de la pièce en commanditaires de l’expérience, laborantins et cobayes. 

                                                        
1 La machine matrimoniale ou Marivaux, Michel Deguy, 1981.  
2 Journaux. (Edition Deloffre-Gilot, Garnier, p. 118) 
3 « Marivaux ou la structure du double registre », Forme et signification, Jean Rousset, 1966. 
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On se rendra compte que le statut d’Hermianne peut poser quelque difficulté : est-elle simple 

spectatrice, témoin de l’expérience ou peut-être elle-même sujet de l’expérience ? Sa réaction à 

la fin de la pièce montre qu’elle a été affectée par le déroulement de l’expérience et qu’elle est 

peut-être celle qui en fait les frais la première, avant même les six innocents pris pour 

cobayes… 

 

 

On pourra opportunément s’appuyer sur la place accordée à l’expérience dans cette pièce pour 

contextualiser l’œuvre de Marivaux dans le siècle des Lumières. En 1751 commence en effet 

l’odyssée éditoriale de L’Encyclopédie, tandis que les expériences scientifiques fleurissent dans 

tous les domaines comme le reflètent par exemple les deux tableaux de Joseph Wright of 

Derby. On pourra utilement exploiter ces supports iconographiques pour définir le sens du nom 

du courant artistique et littéraire auquel on rattache Marivaux. Dans ces deux tableaux, en 

effet, la « lumière » de la connaissance et de la raison semble émaner directement de 

l’expérience ou du planétarium observé. L’organisation des personnages autour d’un centre 

lumineux, la distribution des regards, les réactions déclinées par le peintre (fascination, 

divertissement, perplexité, peur) seront autant de supports à l’échange avec la classe.  

 

Si on souhaite pousser plus loin le travail de contextualisation, on pourra effectuer des 

rapprochements entre les innocents de Marivaux (Églé, Azor, Adine et Mesrin) et le mythe du 

Bon Sauvage qui émerge au XVIe siècle et trouve encore une expression très forte dans le 

Supplément au voyage de Bougainville de Denis Diderot publié en 1772.  
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Le Prince 

Voici le fait : il y a dix-huit ou dix-neuf ans que la dispute d’aujourd’hui s’éleva à la cour de mon père, s’échauffa 

beaucoup et dura long-temps. Mon père, naturellement assez philosophe, et qui n’était pas de votre sentiment, résolut de 

savoir à quoi s’en tenir, par une épreuve qui ne laissât rien à désirer. Quatre enfans au berceau, deux de votre sexe et 

deux du nôtre, furent portés dans la forêt où il avait fait bâtir cette maison exprès pour eux,. Chacun d’eux fut logé à part, 

et actuellement même il occupe un terrain dont il n’est jamais sorti, de sorte qu’ils ne se sont jamais vus. Ils ne 

connaissent encore que Mesrou et sa sœur qui les ont élevés, qui ont toujours eu soin d’eux, et qui furent choisis de la 

couleur dont ils sont, afin que leurs élèves en fussent plus étonnés quand ils verraient d’autres hommes. On va donc pour 

la première fois leur laisser la liberté de sortir de leur enceinte et de se connaître ; on leur a appris la langue que nous 

parlons ; on peut regarder le commerce qu’ils vont avoir ensemble comme le premier âge du monde ; les premières 

amours vont recommencer, nous verrons ce qui en arrivera. (On entend un bruit de trompettes.) Mais hâtons-nous de 

nous retirer, j’entends le signal qui nous en avertit ; nos jeunes gens vont paraître ; voici une galerie qui règne tout le long 

de l’édifice, et d’où nous pourrons les voir et les écouter, de quelque côtés qu’ils sortent de chez eux. Partons. 

La Dispute, Scène III. 

 

Une expérience sur un 
oiseau dans une pompe 
à air, Joseph Wright of 
Derby, 1768. 
 

Philosophe faisant un 
exposé sur le 
planétaire, Joseph 
WRIGHT, 1766, huile 
sur toile.  
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III/ UNE INITIATION : ADULTES ET ENFANTS 

 

La Dispute s’organise donc autour du spectacle d’une expérience. Ainsi, Marivaux dédouble 

comme souvent les niveaux de réalité par une structure d’enchâssement qui n’est pas tout à 

fait une mise en abyme. Quoi qu’il en soit, dramaturgiquement, on a bien une pièce cadre 

(prologue, scènes 1, 2 et 19) et une partie enchâssée (scènes 2 à 19). Carise et Mesrou font 

office de passeurs puisqu’ils sont à la fois de la Cour et du monde des 4 innocents (Eglé, Adine, 

Azor et Mesrin, puis plus tard, Meslis et Dina) qu’ils ont élevés. Ce « double registre » oppose, 

on l’a dit, cobayes et expérimentateurs, mais aussi, enfants et adultes. D’un côté, 4 innocents 

sur le point de vivre le bouleversement du Désir, de l’autre, une tribu d’adultes qui se croient 

initiés et sages.  

Le langage comme l’amoralité du quatuor Églé, Azor, Adine, Mesrin, sont bel et bien ceux de 

l’enfance, crue et cruelle, éperdue d’immédiateté, joyeuse et joueuse. Ce sont des êtres de 

langage amoraux. Des êtres dont le corps et le verbe coïncident dans la pulsion et la pulsation 

du présent. Voici comment s’expriment ces personnages, rares chez Marivaux, puisqu’ils ne 

connaissent aucun clivage intérieur, contrairement aux autres amoureux de l’auteur :  

« J’ai beau être près de vous, je ne vous vois pas encore assez ». AZOR, scène IV. « Mon coeur 

désire vos mains. » « [ ...] je veux toujours avoir vos mains : ni moi ni ma bouche ne saurions 

plus nous passer d’elles. »  

La parole des quatre jeunes gens peut être appréhendée comme une fenêtre ouverte sur 

l’intériorité et la subjectivité du personnage. Contrairement à la conversation du Prince et 

d’Hermianne, à la fois joute et dispute, et lieu d’un affrontement des consciences et des 

subjectivités en mode courtois et donc culturel, construit. Marivaux renoue avec le désir de la 

Poésie qui vise une parole réunissant le mot et la chose, le signifiant et le signifié, l’affect et son 

médium. 

Cyclones a eu envie de s’emparer de cette différence entre ces deux catégories de personnages 

et les deux états du langage qu’ils amènent, pour interroger celle qui sépare l’adolescence 

éruptive - ou la fin de l’enfance - de l’âge adulte, l’ignorance  de l’expérience.  

Après le spectacle ou après lecture de la pièce, on pourra encore s’appuyer sur la liste des 

personnages pour mettre en évidence la construction de la pièce et la différence de statuts des 

deux groupes de personnages.  
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De cette certitude – que les innocents du quatuor ont à voir avec l’amoralité et la fringale de 

l’enfance – est née l’envie que cette Dispute soit en prise directe avec la jeunesse. C’est 

pourquoi on verra au plateau quatre jeunes acteurs (Eddy Grondin, Catherine Grosset, Anne-

Laure Leveneur et Arthur Jonzo) pour qui la création de ce spectacle aura nécessairement été 

un autre type d’expérience. C’est pourquoi aussi Cyclones Production a souhaité impliquer très 

fortement les publics scolaires dans le cadre d’une résidence en milieu scolaire au Collège les 

Alizés. C’est pourquoi enfin la scénographie de cette Dispute sera au départ une salle de classe.  

 

 

 

IV/ LA SCÉNOGRAPHIE 

 

Le laboratoire choisi par Cyclones est donc une salle de classe. Celle-ci est investie de manière 

transgressive et comique dès le prologue. Cependant, l’image des tables et des chaises 

alignées, du tableau et des sacs d’école pose cet espace comme un lieu de contraintes et de 

règles : celles que les adultes tentent d’inculquer aux enfants. Cette salle de classe est donc 

appelée à évoluer et à s’ouvrir sur des espaces imaginaires investis par le désir et la 

spontanéité du quatuor. On pourra s’appuyer sur les photographies de la maquette conçue et 

réalisée par Emmanuel Bourgeau, sculpteur, avec qui Luc Rosello a déjà travaillé au cours du 

précédent projet de la compagnie : la réalisation d’un carrousel artistique. C’est Cédric 

Perraudeau et Anne Fontaine qui sont à l’origine de la réalisation du décor. Les croquis 

d’Emmanuel Bourgeau, nés des discussions avec le metteur en scène, permettront aux élèves 

d’appréhender de manière très concrète les étapes de la réalisation d’un décor et les réalités du 

métier de scénographe.  
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EXEMPLES D’ÉTUDES DU SCÉNOGRAPHE 

 

 

 

 

 

Après les études et les croquis, Emmanuel Bourgeau a réalisé une maquette de salle de classe 

constituée d’un mobilier démontable. Les éléments de la maquette ont permis de vérifier à 

petite échelle le caractère réalisable et surtout les implications scénographiques de la 

transformation de la classe en bord de rivière ou en forêt. On pourra faire travailler les élèves 

sur les lieux de La Dispute. Le relevé des différents lieux mentionnés permettra de mettre en 

évidence la liberté du metteur en scène et en même temps le lien que celui-ci invente avec le 

texte.              

   

 

 

 

 

 

 

 

 

1. Maquette de la scénographie en 
position salle de classe 
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3. Maquette de la scénographie 
en position arbres 

2. Maquette de la scénographie 
en position rivière 



 9 

 

 

 

V/ UNE COMÉDIE ! 

 

Les pièces de Marivaux sont des comédies. La modernité de son regard sur nos intériorités a 

parfois fait oublier ce choix premier d’écrire dans et pour la vitalité de la surprise amoureuse. À 

la différence de Molière qui écrit la comédie que nous nous jouons les uns les autres dans le 

théâtre de la société, Marivaux écrit la comédie qui se joue en chacun de nous entre amour et 

amour-propre. La Dispute est une pièce particulière, on l’a dit, par son aspect ouvert, par sa fin 

déceptive qui ne dénoue ni ne résout rien. L’erreur d’Hermianne, qui la rend si humaine, si 

moderne et si proche de nous, c’est qu’elle ne parvient pas à rire de l’angoisse qui l’étreint à 

l’idée qu’elle ne pourra jamais s’assurer totalement de l’amour du Prince : « Croyez-moi, dit-elle 

à la toute fin de la pièce, nous n’avons pas lieu de plaisanter. Partons. » 

Quelle autre issue que rire de cette comédie de l’amour et du hasard qui nous remet en jeu au 

moment où l’on croyait atteindre la constance ? Michel Deguy exprime parfaitement cette 

tension entre amour et désir : « Marivaux fonde le mariage sur l’amour, l’amour sur la surprise, 

et il sait que la surprise est ce qui défait le mariage ; car le mariage érode l’amour, et l’amour 

défait le mariage comme il l’a fait. L’amour est surprise, naissance d’Aphrodite. Il veut ce qui le 

tue : le toujours. » 

On pourrait être tenté de donner de La Dispute une lecture sombre et presque tragique. Mais 

d’abord, cela a déjà été fait, et de main de maître, et par ailleurs, c’est bel et bien la vitalité du 

désir, l’ironie de sa surprise et l’amoralité de l’enfance que Cyclones a choisi de mettre en relief. 

Luc Rosello décide de creuser cette lecture pour réactiver le comique de Marivaux. Il n’oublie 

pas que Marivaux écrit pour les acteurs italiens, que son écriture est traversée par les sauts et 

gambades des personnages de la commedia dell’arte dont les quatre amoureux sont des 

expressions.   

4. Maquette de la scénographie 
en position arbres (2) 
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On pourra travailler avec les élèves sur les personnages de la commedia présentés par André 

Degaine dans son ouvrage de référence : Histoire dessinée du théâtre. En annexe, figurent les 

pages consacrées par l’auteur à cet épisode de l’histoire du théâtre.  

Enfin, Cyclones a commandé la rédaction d’un prologue à la compagnie de théâtre amateur Le 

Garage, en résidence à La Fabrik depuis 2010. Cette compagnie composée essentiellement de 

filles bricole ensemble depuis 2009 et a tissé des liens forts avec l’équipe de La Fabrik. La 

commande de Luc Rosello n’arrive donc pas comme un cheveu sur la soupe, mais bien comme 

la ponctuation normale d’une longue histoire. Pour le prologue de La Dispute, Le Garage a 

imaginé un cours inaugural sur Marivaux animé par un professeur grotesque affligé d’élèves peu 

conventionnels. Le texte, au-delà, de son comique ouvertement farcesque, articule 

scénographie (montage des tables), mise en énergie, transgression et enfance. On pourra 

s’arrêter avec les élèves sur les différents types de comique de ce prologue, disponible dans son 

intégralité sur demande.  

 

 

 

Que cette Dispute soit l’occasion pour le spectateur, comme pour l’équipe de création, de vivre 

une « expérience » qui affecte les manipulateurs autant, voire plus, que les manipulés ou les 

regardés. « Être, pour le sujet, c’est sentir en se sentant sentir », écrit Michel Deguy dans ses 

notes de lecture sur Marivaux. Que le théâtre s’efforce d’être, encore une fois, ce moment et 

cet endroit où le spectateur se laisse modifier par ce qu’il regarde, dans une déprise de soi qui 

ne saurait être une méprise, pour peu qu’elle soit sincère ! 

 

 

Fiche pédagogique réalisée par Sarah Cherrière,  

Professeur relais La Fabrik - DAAC / Rectorat  

Contact : sarah.cherriere@ac-reunion.fr 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

mailto:sarah.cherriere@ac-reunion.fr


 11 

ANNEXE I / L’affiche du spectacle 
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ANNEXE 2 / la compagnie Cyclones Production 

 

 

 

Depuis de nombreuses années, CYCLONES réalise un travail de recherche et de création qui 

s’inscrit dans une dynamique de développement culturel. 

Explorant la transposition artistique de la culture réunionnaise en portant un regard sur le 

monde environnant, l'équipe de CYCLONES a toujours eu pour souci d'allier entreprise 

professionnelle et construction citoyenne en intégrant, sous différentes formes, des personnes 

n’étant pas, a priori, identifiées comme appartenant au monde du spectacle. Cet aspect 

polymorphe de notre travail, nous a conduit à développer, de façon complémentaire, deux axes 

essentiels d’expérimentation : 

• La création professionnelle et l’écriture théâtrale contemporaine 

• La connexion du citoyen au monde de l’art et de l’expression culturelle 

Cette approche s’est concrétisée par un programme d’activités associant la création de pièces 

de théâtre contemporain, des projets d’insertion et de re-mobilisation par la culture, des actions 

de formation et d’éducation artistique et des aides à l'ingénierie de projets culturels. Pour 

chaque action est constituée une équipe opérationnelle différente, réunissant les compétences 

professionnelles nécessaires et favorisant la dynamique d’échanges. Ainsi, depuis sa création 

CYCLONES a produit : Alerte 3 (1990) - Lot koté lantouraz (1995) - Dram dovan, kabalèr déryèr 

(1997) - Bayalina (1998) - Zékli (1998) - Dé, trwa, wit, nèf... (1999) - In famiy an lor (2000) - 

Saviré (2000) - Fonn pos (2001) - Kas lo kèr (2002) – Sin Valantin (2002) - 113, rue Sainte-

Marie (2003) - Miss (2004) - Parking (2006). 

Autant de pièces de théâtre écrites par des auteurs réunionnais et plus particulièrement par 

Sully Andoche qui depuis une dizaine d’année forme avec Luc Rosello, le directeur artistique de 

la compagnie, un duo écriture/mise en scène dont la démarche de travail impulse des 

allers/retours permanents entre l’élaboration du texte et l’expérimentation au plateau. 

La plupart de ces spectacles ont été créés hors les murs, en cohérence avec le cheminement 

artistique de la compagnie qui souhaite sans cesse questionner la relation du spectateur à 

l’espace.  

En 2007, l’aventure de CYCLONES se poursuit dans les murs de La Fabrik. 

 

http://www.lafabrik.biz 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://www.lafabrik.biz/
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ANNEXE 3 / LES PERSONNAGES DE LA COMMEDIA DELL’ARTE 

 

 
Source : Histoire du théâtre dessinée, André Degaine, éditions NIZET, 2000. 

 

 



 14 

 

 

 

 
Source : Histoire du théâtre dessinée, André Degaine, éditions NIZET, 2000. 
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ANNEXE 4 / Extrait du prologue de La Dispute 

 

PROLOGUE EN KIT 
 
PROF : Mes chers m’élèves, soir ! Silence. Présent, je dite : ditée. Seyez-vous. Ditée, j’ai dit ! Ah 
ouiche. Montez vos tables ! Abaissez le pont levis ! En garde ! Oh ouiche tu montes ta table que 
tu la montes ta table que tu la montes mais ouiche aveque tous les tubes et aveque tout le plan ! 
Tu sais lire. Tu sais monter. C’est pas plus pliqué que ça. C’est bien tendu ? ‘Lez, hop ! Hop ! Si 
ton voisin prouve des ficultés, aidez ! Ayé ? Table-feuille-stylo ? Veaux-vaches-cochons ? ‘Lez ! 
‘Lez ! Cinq quatre trois font un, ditée ! Je dite. A l’heure qu’il est, c’est ditée combinée.  
 
1 : Allô ? Allô ? gné gné gné ! 
 
PROF : Taisez ! 10 points pour thographe, 10 points si tu trouves tous les titres de pièces de 
l’auteur qui sont cachés { térieur. Oui, { térieur de la ditée, pas sous table. D’accord, est-ce que 
c’est bien, euh, nentendu ? Si tu es prêt allonj-y, moi je tends que ça. T’as fini avec tes tubes, l{ ? 
Ouiche c’est de la bonne soudure ! C’est du chur mejure ! On n’est pas { Leroy Merlin, là, on est 
chez l’école.  
 
2 : Chez les qui ? 
 
1 : Gné ! 
 
PROF : Comment ?  
 
2 : Chez les qui. Ben quoi ? 
 
1 : Gné ! 
 
3 : Pfff t’es con. 
 
2 : Chez les qui. Ben quoi c’est une question j’ai de droit de - 
 
PROF : Comment ?  
 
3 : Laisse tomber, Prof. 
 
PROF : Je m’escrime mal, c’est ça ? Qui a dit ? Fuffit. Je veux respect de ma personne et de ma 
ction. Respect c’est essentiel si on veut s’en sortir de la ficulté de vivre. Car ouiche, ouiche la vie 
c’est ficile, parfaitement, vous pensez quoi ? Vous pensez qu’il va où le temps ? Tous on va 
crever, tous, vous tendez ça ? Mais certains ront droit { des soins et de la morphine, et d’autres 
aps. Tenant, vous choisissez votre camp pour que je puisse ravailler dans de bonnes ditions. 
Ceux qui veulent pas morphine, ils sortent. Ça y est elles sont montées les tables ? Bien. Tenant 
je dite et vous crivez. Donc 10 points pour thographe et 10 points si tu trouves tous les titres de 
l’auteur. 
 

« Prologue en kit », compagnie Le Garage, 2015. 

 


